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L'ÉvEILLÉ.

Oui, et surtout avec les garçons : vous ne savez pas tout

ce qui s'en suit ? -

N I C E T T E.

Mais, quoi donc ?

7 • A•

L EVEILLE,

AIR : O ! Mahomet, ton paradis des femmes.

Bastien un jour avec la jeune Lise, .

Causait gaîment près d'un' meule de foin,

L'amour parut, la p'tite en fut surprise ;

Enfin.... enfin.... (A part). Mais n'allons pas plus loin ;

Près d'un enfant je sens qu'il faut me taire.

(Haut).

Plaignez le sort de la pauvre Lison.

I N I C E T T E.

Mais dites-moi ce qu'elle a fait, mon père ?

L'ÉvEILLÉ. .

Rien.... Que cela vous serve de leçon.

Suiffez-moi. (Il rentre).

(Nicette fait un petit jeu de scène, et ne sort point).

s C E N E X. . . *

N I C E T T E, seule.

Est-il drôle, mon père! Il me parle toujours, et je ne le

comprends pas.... Il me veut plus que je rie.... Ah! oui, mais

c'est pour rire qu'il me dit ça.... Je voudrais bien savoir ce

qu'il entend avec la peur qu'il me fait de cet Amour, de la

meule de foin, de Bastien.... , -

AIR : Et pourtant papa.

Il n'veut pas m'instruire,

Que veut dir" ceci ?

Si je n'peux plus rire,

J'aurons du souci. - -

D'puis je n' sais combien '

Il s'obstine à dire -

, Que c'est pour mon bien ; · · · · -

•- Mais j'm'y comprends rien.
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-- Deuxième couplet. -

- Sur ce pomt là, j'gage 4

{ Qu' mon père est savant;

· En m'disant : sois sage,

Il m'répèt' souvent

Qu'je l' saurai pourtant

Après l' mariage ; .

J'voudrais bien e'pendant -

Le savoir avant.

Troisième couplet.

Qu'est-c' donc qui s'oppose

A c qu'on m'dis cela ?

J'ignorons la cause

, " De e't entêt'ment-là ; -

Mais j'ons un moyen

D' savoir c'te grand' chose ; Y

J'vas trouver Bastien,

Il m'l'apprendra bien.

, (Fausse sortie).

SCE N E X I. 4

NICETTE, LÉON et COMTOIS. |

coMToIs, entrant avec précaution. »

Approchez, monsieur.

LÉoN, de méme.

L'ennemi a donc changé de position ?

coMTors, regardant Nicette.
Je ne vois plus qu'une védette de troupe légère. w

- LÉoN, accourant. |

Ah! la charmante enfant . à - |

C O M T O I Sa -

Eh! c'est Nicette !

*
|

Tu la connais? Ah ! oui, c'est la petite que nous avons vu

ce matin. -

»

L E O Ne

C O M T O I S.

Et qui sert depuis peu madame votre tante.

N I C E T T E,

Juste..... c'est ça ; quand madame est à la campagne, c'est•>

moi que j'la sers.
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LÉoN, galamment.

Que faites-vous donc là, ma bonne amie?

N I C E T T E.

Monsieur, je rentre chez mon père, le garde de ce parc.

CoMToIs, vivement.

e§#sºº de ce parc?.... (A part). Diable !

L E O N•

Un invalide, n'est-ce pas ?

N I C E T T E.

Oui, monsieur; mais il ne l'a pas toujours été.

L'EvEILLÉ, appelant en dehors.

Eh bien, Nicette, tu ne viendras donc point ?....

N I C E T T E

Adieu, messieurs, mon père m'appelle. Comme c'est en

nuyeux; on ne peut pas causer une petite miette !

SCEN E X II.

LEs PRÉCÉDENs, L'ÉVEILLÉ.

L'ÉvEILLÉ, paraissant sur sa porte.

Terteiflé! rentrez vîte! (A part, apercevant Léon). Ah,

ah ! je crois que voilà le moment de l'attaque ; préparons
nous à soutenir le choc.

-

- LÉoN, à Comtois.

De la prudence, et seconde-moi bien.

(Pendant ces deux à parte, Nicette est sortie furtivement

par le fond, à la droite du spectateur).
t A" - -

coMToIs, à l'Eveillé.

C'est à un vieux soldat que nous avons l'honneur de parler ?

L'ÉvEILLÉ.

Messieurs, y a-t-il quelque chose pour votre service ?

- L É o N.

. Oui , mon brave, vous pouvez nous être d'une grande
utilité.

L'ÉvEILLÉ, prétant l'oreille.

Hein ?

- C O M T O I S.

Il paraît qu'il a l'ouie un peu dure.

A
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LÉoN, élevant la voix.

Nous voudrions dire deux mots au gardien de ce parc.

L'ÉvEILLÉ.

Ya. - -

coMToIs, de méme.

Et faire connaissance avec lui.

L'ÉvEILLÉ.
-

|

Ya, ya.

L E O N.

- On dit que c'est un digne homme, qui aime beaucoup à

obliger ?

C O M T O I S. -

Un bon vivant, aimant à rire et à vider la bouteille ?

L'ÉvEILLÉ.

Eh pien! messieurs, c'est moi.

- L É o N.

Ah, parbleu! j'en suis enchanté !

C O M T O I S.

Vous êtes militaire, discret! nous pouvons tout vous dire.

L'ÉvEILLÉ.

Ch'entends fort pien. *

LÉoN, élevant la voix.

Vous connaissez l'art de la guerre ? Eh bien ! il s'agit de

pénétrer dans une place, et d'enlever un objet précieux qu'elle

renfermc.

L'ÉvEILLÉ.

Diable! mais je me suis trouvé dans la même position. C'était

en 176o, 61 ou 62, je crois : l'ennemi nous bloquait; nous

n'avions pas manché depuis deux chours; il n'y avait plus

de fifres dans l'armée; cè n'était pas gai. On me charge moi

toute seule, avec dix hommes, d'aller m'emparer d'une petite

convoi. Comme nous allions mettre le pied dans le gand de

l'ennemi, une vingtaine de poulets tombent autour de nous ;

nous affrontons le danger, nous marchons touchours, et l'on

nous fait prisonniers.....

COM T O I S.

C'est un grand acte de bravoure !

L É o N.

Vous vous êtes bien montré; mais nous avons à vous pro

poser une affaire moins périlleuse. >
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*, L'ÉvEILLÉ.

Ces messieurs me font l'honneur de me dire ?

coMT o1s.

AIR : Lise épouse l' beau Gernance.

Vous paraissez un bon diable,

| . .. Et d'humeur assez traitable ;

' - . , Procurez-nous, pour raison,

L'accès dans votre maison.

A jeune objet qu'on surveille,

Nous voudrions, cher papa,

Dire deux mots à l'oreille....

L'ÉvEILLÉ.

J'n'entends pas de c't' oreill'-là. (bis).

L É o N.

Tu t'y prends mal, laisse-moi faire.

Même air.

- · Pour votre jeune maîtresse

J'ai la plus vive tendresse ;

- -
Pour écarter les jaloux

Nous avons besoin de vous.

Cédez donc à mon instance,

Je vous promets pour cela

Beaucoup de reconnaissance....

^. - -
L'ÉvEILLÉ.

- - J' n'entends pas de c't'oreill'-là. (bis).

· coMT o1s.

Il paraît qu'il est sourd des deux oreilles.

LÉoN, mettant la main dans sa poche, et faisant sonner

de l'argent.

Je comptais que vous pourriez me servir dans cette eir
COIAStanC6. -

-
1'ÉvEILLÉ , prétant l'oreille.

J'entends fort bien.... mais....

C O MT O I S.

L'entrée du parc seulement, et nous nous chargeons du reste.

1'ÉvEILLÉ, toujours les reux fixés sur la poche de Léon.

J'entends encore. -

Encore une Folie. 4
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LÉoN, tirant la main de sa poche et frappant sur l'épaule

' de l'Eveillé. . -

Et vous serez content de mous.

L'ÉvEILLÉ.

Je n'entends plus. - · -

coMToIs, à l'Eveillé.

Mon maître et votre maîtresse s'aiment épérdûment, et

vous savez que quand une jeune fille ne peut vaincre l'opi

niâtreté d'un tuteur injuste, ordinairement une servante ou

un gardien intelligent.... s'entend avec l'amant aimé....

LÉ o N. ' -

Ménage un tête-à-tête.... - |
| coMT o1s. s

Et fait ainsi le bonheur de deux amans. -

- L É o N. -

· Voilà ce qui arrive tous les jours. - \.

L'ÉvEILLÉ, à part. · · · · · -

Nous y voilà. · · · -

L E O N.

Et quand on a séduit le fidèle gardien....

C o M T o I s. -

On lui donne une bourse pour lever toutes les difficultés qui

peuvent encore se rencontrer. . · ·

LÉoN, tirant la bourse. .

Et pour rassurer sa conscience, quelques pièces d'or.

L'ÉvEILLÉ, en prenant la bourse. -

Je les tiens. (A part). Madame sera contente de moi.

- LÉoN, de méme.

Il est à nous !

L'ÉvEILLÉ, après avoir mis la boursé dans sa poche.

J'ai une autre petite observation à vous faire,

lÉoN, impatient.

L'ÉvEILLÉ, avec mystère. , *

C'est que vous ne pouvez pas entrer ditout.

c o M T o I s.

Comment! -

- L'ÉVEILLÉ. . . . }

Mais je vais rendre compte de notre entretien à mademoi

selle. Trouvez-vous à cette petite grille aussitôt que le chour

fera nuit. - - - " - * - -

«

§

-

4
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· coM T o I s. . -

Oui, à sept heures et demie. - : *.

L'ÉvEILLÉ. \ : | : .

Ya, je vous ménagerai une petite rencontre avec elle, et

vous vous chargerez du reste. T ' . '

-\ - L É o N. · · -

Laisse-moi faire. (A l'Éveillé). Ainsi donc, à sept heures

et demie ? - ·

d)

",

• *| , , -

L'ÉvEILLÉ.
C'est entendu. ! " !

· 1 É o N. .

-

|

-

- . , , )

AIR : Non più andrai (delle noze di Figaro). .
# - t} - : * ſ - -

Au revoir, au revoir, je te laisse ; · · · ·

Mais, mon brave, à la chute du jour, -

Songe bien à remplir ta promesse,u ,.
En m'offrant accès dans ce séjour. } lS•

E'ÉvEILLÉ. ! *

Pour conduire à bout votre entreprise,

Vous verrez combien je suis adroit ;

Mais surtout, messieurs, de la franchise. ' * ' )

En amour j'ai toujours marché droit. (ter). ,

, , , ( ….. .. LÉoN ET coMTois. .

: , , , - | t ; Au revoir, º, , , · · · c · -

# , L EVEILLE. : º , · · · · · ·

# Au revoir, au revoir, je vous laisse, -

$ | Et comptez qu'à la chute du jour . .
- - - - . : . ::: : 5 . A.

Je saurai bien remplir ma promesse,

- En offrant accès dans ce séjour. . 7 s .

º . .. · · · · _ · · · , : , ... 12.5 .',

, (Comtois et Léon sortent par l'avenue, l'Éveillé par la

petite porte du parc. · ·
· · · , · · .

: ::

sCE N E x III. ,

- AMÉLIE , éntrant
, :: . >, 2 - º , ſ: , , ' , , , - - -- *

Eh bien! où est-il donc, mon cousin ? il me fait bien at

tendre la surprise qu'il me prépare depuis ce matin ! Je veux

absolument que l'on m'instruise sur tout cela. Ma tante aussi

ne veut rien me dire; elle sait cépendant ce que c'est, j'en

suis sûre , car je viens de la voir en cachette avec sa femme

de-chambre; elles riaient toutes les deux en se parlant tout

bas : que pouvaient-elles se dire ? Je m'approche doucement,
- *.

précipitamment.
, : 2 : c : r *

• ' • -- , , - • • ^ ^ .

· je regarde ... c'était ma tante qui parlait :
N,
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AIR : Traitant l'amour sans pitié. -

-
-

J'entends : A la fin du jour

· · · · · · · Nous tromperons à merveille ; ' : - , ' r

Puis je prête encor l'oreille, · · · r

" Et j'entends : Constance, amour.

7 - -

tr 16Il C 6 - . - - -

• : * • :: Je n'y puis trop rien comprendre ; : • · · · !

J'écoute, je crois entendre :

Bientôt il faudra nous rendre....

Et ma tante en reste là. " • . · ·

Je brûle d'impatience ! - | | |

Tromperie, amour, constance,

Qui peut m'apprendre cela ? (ter).

. | | | | | " , , , . , , 4 ſ : :: .

Mais j'aperçois Nicette; elle en sait peut-être plus que moi...

XVoyons. , | , ' • 1 , · · ·

| SCENE xIv.

AMÉLIE, N ICETTE.

- - - ' 27 tricºt

: º . ::::,'f .

· · · ;e

N I C E T f E. · i

· A M É L IE.

C'est toi, Nicette ?

Oui, mam'zelle, c'est moi..... comme vous voilà rêveuse !

Quoique vous avez donc ? Est-ce que vot mariage avec votre

cousin ne vous cause pas ben d' la joie ? - -

- A M É L I E. | | |
- , , , ,i : » s , · · · · ，

Au contraire. f : - - - . . '
• • · | · | , ! · · · · · ·, • • : ' ** - , , ,

- · N r C E T T E. , . . !

· · ,

-

· · , · · . ' ' . ' -

Je le crois ben que vous devez être joyeuse; c'est demain

que vous pataraphez vot'bonheur, et la cérémonie se fera

aussitôt après l'arrivée de vot' oncle. * . -

A M É L 1 E. -

Et mon cousin , l'as-tu vu ? - i ' .

, , , , , N I C E T T E. , . -

Oui, mam'zelle, j'l'ons vu tantôt; il était avec M. Comtois.

· · · · · · · A M É L 1 E. º ' !

· Qu'il me tarde d'être sa femme! !

, , , , , , N 1 c E T T E.

· Un mari comme ça doit être gentil, mam'zelle ! . |

· ' AMÉLIE. ·

Tu crois, Nicette ? : p ! - - ... ) . : ''.
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N I C E T T E.

Dam ! écoutez donc.... Moi, c'que j'en dis, ce n'est pas....

ce n'est pas que.... mais voyez-vous, quand je vois un jeune

homme (un grand jeune homme)...... qui m'dit comme ça

qu'il sent quelque chose pour moi.... ça me donne tout de

suite de ces idées.... eh ben, de ces idées qui..... Vous savez

ben ça, mam'zelle ? - -

A M É L I E.

' Je ne t »rends pas tri
, Je ne te comprends pas trop. | |

· N I c E T T E.+ . . ! . - -

Comment! vous ne vous doutez pas.... on m'avait pourtant

ben dit qu'à la ville on apprenait ça plus vîte qu'à la campagne.

A M É L I E.

Je me doute bien déjà de quelque chose. Quand je suis à

Paris avec ma tante, et que nous allons au concert, au spec

tacle , et quelquefois passer des soirées, on joue à des petits

jeux innocens, cela instruit les jeunes personnes; mais nous

n'y allons pas assez souvent.... -

N 1 c E T T E.

Oh! mam'zelle, le spectacle! Vous souvenez-vous de ce

jour où l'on a joué la comédie chez madame, et où ce grand

monsieur s'est jeté aux genoux de sa maîtresse, où c' qu'il

lui baisait la main.... ça m'a ben fait voir tout d' suite.... vrai,

ça m'a fait voir queuq chose.... et puis on les a mariés......

et le soir même j'ai rencontré le mari qui s'en allait avec

une autre. - 1 .
*» !

A M É L I E. .

Et toi, Nicette, n'as-tu pas distingué quelqu'un dans le

village ? • • .

, N I c E T T E.

Mais je ne sais pas trop..... si ce n'est ce joufflu qui a de

si belles couleurs, le fils du meunier.

A M É I. I E.

Eh bien! c'est précisément celui-là que je veux dire.

N I C E T T IE,

Ah! je croyais que vous vouliez parler de c petit qui nous
fait danser le dimanche. · •

A M É L I E. |

Comment donc! Mais celui-là n'est pas mal.

N I C E T T E.

Il n'est pas mal, c'est vrai ; mais je crois que je préfé

rerais le cousin du garde-chasse.... Vous savez ben, ce grand

maigre qui a de petits yeux ? » .
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•- $ A M É L I E.

Bastien ? | | -- …

N I C E T T E. - - · ·

Oui. - - -

; -

A M É L 1 E. .

Oh! il est laid. - - * º * .

:

N 1 c ET T E.

Tiens! je le trouve gentil, moi. J'aime bien les petits

yeux.... (Én riant). D'après cela, mam'zelle,je vois que vous

n'êtes pas plus avancée que moi.s. Ah! ah ! ah ! )

* A M É L I E. - · ·
Tu ris; tu sais quelque chose. " , , , , , , • ' !

N I c E T T E. , • ',

Non, ma fine ! - pr | · · ·

A MI E L I E• *

Dis-le-moi, je t'en prie, je te donnerai tout ce que "
voudras ! : º ,

AIR : A mademoiselle. (Du Magicien sans magie) ,

Ah! parle, Nicette, 1 · · · · , , .Je suis fort discrette ; : • • º • *. • "

Dis-moi franchement
# : , • · •

Pourquoi ce mystère ? (bis). - ,

• Je saurai me taire, (bis). , · · · · ,

: J'en fais le serment. º . : º

Mon cousin plaisante, - ! - -

Me croit ignorante ; . .

Mais, dès aujourd'hui, * \ | r

Grâce à toi, ma chère,

J'en saurai, j'espère, .. .

Presqu'autant que lui. (ter). | .

Ah! parle, Nicette, -

Je suis fort discrette ;

Dis-moi, etc.

N I C E T T E. - · · · · ·

Mam'zelle, je ne pouvons pas non plus… "
AM É LI E.

Si, tu le peux !....

- N I c E T T E.

Non, vraiment! là !

AMÉLIE.

Moi, je vous dis que vous le pouvez !
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N I C E T T E.

Eh ben, mam'zelle, puisque vous le voulez absolument,

j'allons vous faire une petite confidence. -

AIR : Ces postillons sont d'une maladresse.

Jusqu'à présent personn'n'a voulu m'dire,

Ainsi qu'à vous, ce que c'est que l'amour;

Quand je l' demand', chacun se met à rire,

Pourc'la mon pèr'me gronde chaque jour. (bis.)

Enfin Bastien, à mes vœux moins rebelle,

Garçon instruit, que j'ons vu ce matin, -

Doit me le dir'ce soir, mademoiselle,

Et j'vous l' dirons demain. (bis '.

A M É L I E.

Ah! mon dieu! mais j'entends quelqu'un. Viens, Nicette !

N I C E T T E.

Qu'est-ce que cela fait; ça ne doit pas nous déranger !....

( Allant au fond). Mais....... ( En sautant ). Mam'zelle,

mam'zelle, c'est votre cousin !.... -

AMÉLIE, remontant la scène.

Mon cousin !

N I C E T T E.

Certainement.... Tenez, le voyez-vous là-bas?Il parle avec
monsieur Comtois. -

- A M É L I E.

Ils viennent de ce côté, Nicette; si nous écoutions ce

qu'ils se disent.... - -

- N I C E T T E.

Cela ne serait pas bien, mam'zelle, d'écouter; mais t'nez,

cachons-nous là, nous pourrons tout entendre, -

A M É L I E.

Tu as raison.

(Elles se cachent dans la coulisse, à côté de l'arbre).

SCENE XV.

LÉON, COMTOIS, AMÉLIE et NICETTE caohées,

ToUs DEUx, entrant.

AIR de Doche.

Folie, ( 3 fois)

· Toujours je chérirai ta loi.

La vie, (3 fois),

N'est rien sans toi, (ter). .
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L É o N. -

Nous voilà au rendez-vous ! | |

c o M T o 1 s.

Pour la première fois, on ne doit pas se faire attendre.

(Ici les petites filles viennent se placer derrière le buisson

de roses ).

L É o N. -

Je crois qu'à présent on ne peut plus tarder à venir.

(Ii fait nuit ). t

AMÉLIE, à part, toujours cachée.

lls attendent quelqu'un. -

- NICETTE, de méme.

, Oh! alors!.....

C O MI T O I S.

AIR : Si voyez brillante écharpe. (Du comte Ory).

Je n'entends encor personne ; '

Approchons-nous doucement....

( On entend sonner une demi-heure). " !

, L É o N.

Mais voilà l'heure qui sonne, ·

Pour moi quel heureux moment ! . ,

De peur qu'on ne nous découvre,

Veille là quelques instans. . · · ,

(Ici lÉveillé ouvre la grille, et se dispose à faire sortir

. -- . Madame Dermont).

C O MI T O I S.

Mais, monsieur, la porte s'ouvre.

L É o N.

C'est elle, oui, je le sens !

Déjà mon cœur palpite....

Oh! la pauvre petite !

En servant tous mes projets,

Vient dans mes filets.

COMTOIS.

Afin de mieux être aux aguets,

Je vais me tenir ici près.
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LÉ o N.

N\ En servant tous, etc. - - ·

# . ... º , COMTOIS. - |

# En servant tous ses projets,

Vient dans ses filets. - \

( Comtois sort par la droite). -

(Nicette veut s'approcher, Amélie la retient).

SCENE XVI.

LEON, Madame DERMONT; elle est coiffée en chevèux,

elle porte un voile. Elle parait avec l'Éveillé, qui la

quitte à la porte du parc; AMELIE et NICETTE toujours

cachées.

*

· LÉoN, allant au-devant de madame Dermont.

AIR de la Pastourelle.

Approchez en silence

Dans l'ombre de la nuit;

Venez sans défiance

V. Où l'amour vous conduit!....

Venez, aimable Hortense,

Loin des regards jaloux....

Mad. DERMoNT, déguisant sa voix.

J'ai de la confiance, -

Je m'abandonne à vous.

L É o N.

Approchez, etc.

Mad. DERMoNT.

Aprochons en silence ,

Dans l'ombre de la nuit ; ..

Je vais sans défiance

Où l'amour me conduit. '

it，

' AMÉLIE, à part. ' ;

Mon cousin avec une dame que je ne connais pas!.... si

j'allais chercher ma tante ? - t

, N I c ET T E. -

Non, mam'zelle ; il faut voir jusqu'au bout.

- - L E O N. -

| Que cette première entrevue a de charmes pour moi!.... !

Encore une Folie. 5
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Mad. DERMoNT. º,

Ah ! monsieur, combien ma démarche doit vous paraître

légère, inconsidérée; et que penserez-vous ?....

· L É o N.

Que je suis assez heureux pour vous avoir inspiré quelque
intérêt, et que † ne dois rien négliger pour justifier Cette

opinion favorable ! -

Mad. DERMoNT.

Je dois tout vous avouer; la première fois que mes yeux

rencontrèrent les vôtres, vous fîtes sur moi une impression

que je n'oublierai de ma vie ! .

- ! LÉoN, à part

C'est elle qui commence! fort bien !

AIR : La Signora malade.

De cet aveu si tendre

Mon cœur n'est point surpris ;

Je dois, sans plus attendre,

Vous en payer le prix.... •. \.

Mad. DERMoNT, à part.

Il veut me donner un baiser,

Je ne saurais le refuser.

LÉoN, lui prenant la main,

En ce moment, Hortense,

Combien votre présence

Ajoute à mon bonheur,
A Et fait battre mon cœur!..

Mad. DERMoNT.

Ciel! je tremble de peur ! -

Finissez donc, monsieur !

A M É L I E.

Comme il lui prend la main !

Que veut donc mon cousin ?

N I C E T T E.

Comme il lui prend la main !

Que veut donc vot qousin ? .

|
| ..

-
-

(Ici Amélie fait un mouvement pour s'échapper, Nicette

la retient).

L É o N. |

Mais pourquoi me dérober par un voile ces traits enchanteurs ? - - - • º • -
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Mad. DERMoNT'. .

Je l'exige encore. -

' L é o N. .. !

Depuis huit jours qu'un heureux hasard a fait tomber votre

portrait dans mes mains....

| Mad. DERMoNT, l'interrompant.

· Ce n'est point un hasard; il vous était destiné, et j'avais

pris mes précautions pour cela.

L É o N.

Ce nouvel aveu augmente encore mon bonheur, ét mon

cœur se livre à la plus douce espérance !....

Mad. DERMoNT, à part.

En vérité, son espérance m'effraie ! · •

(Ici, Nicette monte sur le banc de gazon placé au bas de

l'arbre, et Amélie s'éléve sur la pointé des pieds pour
Z/Zl6ll.3c QyOz/".

L É o N. *

Combien ce séjour charmant a d'attraits pour moi, et qu'il

est doux de s'y trouver seul avec une femme aimable !....

' Mad. DERMoNT. - 1. !

Je sais que vous y venez souvent. Je connais même l'objet

qui vous y attire; et, d'après la démarche imprudente dans

laquelle vous m'avez entraînée, je dois croire que vos sen

timens pour moi l'emportent sur ceux que vous aviez pour

cette personne-là. ·

LÉoN, à part.

Diable ! ceci devient sérieux! · , · · · · · . -

(Amélie témoigne l'envie de quitter Nicetté, pour aller

cheroher sa tante). º !
- .

| Mad. DERMoNT.

AIR da Verre.

Plus long-temps près de mon tuteur,

Je sens que je ne saurais vivre;

Et si j'interroge mon cœur,

Partout je suis prête à vous suivre. • .

Pour vous, je l'éprouve en cé jour, -

Ma confiance est sans égalé ; '

Mais j'exige qu'à mon amour } , .
-,- ^ • bis,

Vous sacrifiez ma rivale.

(Pendant ce complet, Léon semblé faire des réflexions, en

examinant attentivement madane Dermont).
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Vous hésitez ? craindriez-vous de me sacrifier ?

L É o N. .'

Ma cousine ?.... (A part). Jamais!....

A M É L I E. . , ,

Comment me sacrifier.... Ah ! Nicette, je n'y tiens plus, iI

faut que j'appelle ma tante!.... (Ellè court à la grille du

château, et crie de toutes ses forces) : Ma tante !.... Ma

tante !.... (Madame Dermont la retient par le bras. Amélie

se défend, et continue à crier).

L É o N.

, Ciel! Amélie ! ,- -

Mad. DERMoNT, à Amélie.

Me voilà !.... me voilà !... ·

(On entend la ritournelle de l'air suivant).

· , SCENE XVII ET DERNIERE.

LEs PRÉcÉDENs, L'ÉVEILLÉ, COMTOIS, NICETTE,

: tout le village, deux valets avec des ſlambeaux.

COMTOIS, accourant.

Monsieur, on vient !

i- - N I C E T T E.

· Ils sont là!....

- C H CE U R•

| AIR d'une allemande de Mozart.

| . Mes amis, chantons ensemble,

· , · Que ce jour aux autres r'ssemble;

D'aimer cell' qui nous rassemble,

Faisons-nous un' loi.

Reprise.

Mes amis, chantons, etc.

" .

- L É o N.

Quoi! ma tante, vous étiez là ?

Mad. DERMoNT.

Oui, monsieur, oui !.... -

C O M T O I S•

Monsieur, je vous félicite sur votre nouvelle conquête!....

- LÉoN, en riant à sa tante.

· Comment ! c'était vous ? Mais, plaisanterie à part, et ce

portrait ? (Il tire le portrait).
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Mad. DERMoNT.

Tu peux le donner à Amélie. (A part). Tu lui dois ce
sacrifice. - \

A M É L 1 E.

Ah! c'est le portrait que j'ai vu la semaine dernière sur

la toilette de ma tante. .

Mad. DERMoNT , à Amélie.

Pousse le ressort, tiens, comme ça.... (Le fond du portrait

s'ouvre).

LÉoN, lisant ce qui est écrit. - - , ;

Que vois-je! portrait de madame Dermont à l'âge de

quinze ans l.... ( Très-gaiment). Ah! c'est ma tante ?....

cRœUR GÉNÉRAL.

AIR du vaudeville de la Belle au bois dormant,

Quoi! cette innocente, ( bis).

Qui, si tendrement,

- - - . / SOIl

Flattait aujourd'hui ( ) attente ;
IIlOIl

Non, je n'en reviens pas, comment,

S8l \ .
7 - 1

C'était ( ) tante !

L É o N.

Je vous le dis devant témoins,

Vous paraissez vingt ans de moins.

Mad. DERMoNT.

Toi, ce n'est pas un badinage,

Et chacun ici, je le sens,

Te donnerait, pour le bon sens,

Dix ans de plus que ton âge. (bis).

cHOEUR GÉNÉRAL.

Quoi! cette innocente, (bis).

Qui, si tendrement,

Flattait aujourd'hui son attente,

Et lui parlait d'amour, comment !

C'était sa tante ! .. (bis).

A. • -

LEON, a sa tante.

Ah! vous avez bien raison de vous moquer de moi, je suis
un fou !

Mad. DERMoNT.

Je suis de ton avis; mais console-toi : cette figure a tourné
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-/

bien des têtes qui valaient mieux que la tienne ; j'étais jolie,

mais très-jolie à l'âge de quinze ans ! -

- L E O N.

C'est facile à croire. (A l'Éveillé). Tu me trompais donc

aussi, toi, mon vieux camarade ? - - -

L'ÉvEILLÉ, tirant la bourse.

Mon officier, c'était une ruse de guerre.... Je me rappelle

qu'en 176o, 61 ou 62.... je crois....

-
· L É o N.

'est bon, c'est bon ; laisse-là ton bulletin, et garde cette

bourse. Je ne dois plus m'occuper que de ma petite cousine !

-
A M É L I E.

Est-ce demain que nous nous marierons ?

Mad. DERMoNT.

Oui, mon Amélie; je suis généreuse, je te cède tous mes

droits sur son ceeur ! " - -

NICETTE, bas à Amélie.

Mam'zelle, vous savez ben ce que je devais vous dire?

Eh ben, vous l' saurez avant moi.

AMÉLIE, de méme. , " ' ;

Je te le dirai. ' ,

L E o N. \ . ,

Ma tante, oubliez encore cette folie : ce sera la dernière.

' Mad. DERMoNT.

Je te crois, quoique ce soit difficile.

VAUDEVILLE.

An nouveau de Doche

Mad. DERMoNT.

Avant sa dernière saison,

Bien rarement un homme est sage; ,

Il ne jouit de sa raison .

Qu'aux dépens de son âge. ( bis.)

Sans médire de notre temps, ·

Croire à la sagesse accomplie

D'un jeune Caton de vingt ans,

Encore une folie. (bis '. .

N I C E T T E. -

Dans c" monde où chacun a son goût, ·

Je blâmons pourtant un' manie, -

: C'est d'entendre dire partout :

", Bien fou qni se marie (bit). · · ·

-
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Quoi qu'on en dise, j'sentons bien,

Entre nous, qu' c'est d' la calomnie,

Et j'voudrais faire avec Bastien

Encore une folie. (bis).

- L É o N.

Nous savons tous que le français,

Pendant plus de vingt ans d'orage,

Dans ses revers, dans ses succès

Signala son courage. ( bis).

Sans désunion, sans détours,

Faire croire à notre patrie

Qu'on pourra la vaincre toujours,

| Encore une folie. (bis).

c o M T o I S. .

N'ayant rien vu que son pays,

La jeune Agnès était fort sage ;

Un jour, pour venir à Paris,

Agnès fuit son village. (bis).

Elle est novice, sans amans,

Et sourde à la cajolerie ;

Elle croit être ainsi long-temps ;

Encore une folie. ( bis).

L'ÉvEILLÉ.

Vers dix-sept cent soixante-trois,

Je perdis ma premièr compagne ;

Elle était suisse : au bout d' six mois

J'en pris une en Espagne. ( bis).

J'fis la folie à son décès,

D'en épouser une en Russie ;

Avec un' française je f'rais

Encore une folie. (bis).

AMÉLIE, au public.

Dans ces lieux chers à la gaîté,

Où l'on vit plus d'une folie,

Avoir un succès mérité,

Qu'aucun de vous n'oublie, (.bis).

Puissiez-vous, comblant notre espoir,

Pour narguer la mélancolie,

Dire à vos amis : Allez voir

Encore une folie. -

FIN,


